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Préambule 

A partir de l’expérience artistique Jour Inondable et des questions qu’elle a suscitées, le pOlau - pôle 

des arts urbains a organisé une journée d’étude le 23 mai 2013, invitant des spécialistes de 

l’environnement, des arts et du territoire, à échanger sur leurs pratiques en termes de 

sensibilisation aux risques, afin de mieux saisir les tenants et aboutissants de la rencontre entre l’art 

et les risques.  

Parrainée par le laboratoire CITERES, dans le cadre du programme de recherche européen Star 

Flood, cette journée a permis d’approfondir la manière dont une expérience artistique peut 

sensibiliser aux risques urbains (naturels ou technologiques). 

Au-delà du regard sur diverses expériences existantes, sur la mesure de leur pertinence et leurs 

spécificités, nous avons cherché à explorer plusieurs questions : 

• Quels sont les ressorts qu’utilisent les créations artistiques et comment jouent-ils au profit 

de la sensibilisation ? La surprise, le monumental, le parcours, l’effet de groupe, le jeu, les 

jeux de rôles, le détournement, l’expérience sensible, la participation et la production 

collective ou la mise en situation sont autant de leviers de sensibilisation à discuter.  

• Comment ces expériences utilisent les facultés sensibles et imaginatives de chacun pour 

sensibiliser aux risques majeurs ?  

• De quel type de sensibilisation participe un projet artistique pluridisciplinaire et contextuel ?  

• Ces expériences sont-elles un moyen de diffuser la question des risques urbains ? De 

rendre tangible l’hypothèse de la catastrophe ? L’art peut-il renseigner l’expérience et la 

connaissance sur un objet peu débattu et peu discuté comme les risques majeurs ? 
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« L’action artistique a toute sa place dans la sensibilisation aux risques. Nous devons la convoquer 

et la faire partager ; pas dans une vision catastrophiste, mais plutôt à travers le sensible. Cette 

sensibilité construite peut servir les capacités intellectuelles à élaborer une attitude et une autre 

façon de vivre les choses ». 

Marie-France Beaufils 

Présidente du CEPRI - Présidente de l’Association des communes riveraines de la Loire 

Sénatrice-Maire de Saint-Pierre-des-Corps 
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Compte-rendu 

Journée d’étude du 23 mai 2013 : L’action artistique comme outil de sensibilisation 

aux risques 

 

La journée a rassemblé une cinquantaine de participants. Conçue comme une plateforme de 

réflexion autour de la thématique art et risques, la journée s’est déroulée en deux temps :  

 

Première séance - Présentations d’expériences entre arts et risques  

 

Ce premier temps visait à présenter et comparer différentes initiatives à la croisée des arts et des 

risques naturels et technologiques. Dans les différences entre les propositions expliquées, on peut 

voir apparaître plusieurs manières de concevoir l’intervention artistique et les richesses de cette 

dernière. 

 

Cette séance, animée par Maud Le Floc’h, s’est déroulée avec les interventions de : 

 

• Julien Langumier : Ethnologue - Chercheur associé au laboratoire RIVES (Recherches 

Interdisciplinaires Ville, Espace, Société) - Mission Rhône - Service Prévention des Risques / 

DREAL (Direction Régionale de l'Environnement, de l'Aménagement et du Logement). 

 

• Françoise Léger : Artiste - Créatrice de la Compagnie Ilotopie - Directrice du Centre National 

des Arts de la Rue Le Citron Jaune, Marseille. 

 



 

 
8 

• Valérie November : Géographe - Laboratoire LATTS (Techniques Territoires Sociétés) – Ecole 

des Ponts ParisTech – Fondatrice du groupe ESpRi (Etude de la Spatialité des Risques) – 

Commissaire de l’exposition Risk in Sight. 

 

• Abigaël Lordon et Elsa Vanzande : Artistes - Collectif La Folie Kilomètre - Créatrices de Jour 

Inondable, expédition artistique et urbaine, 6-7 octobre 2012, pOlau-pôle des arts urbains, 

Tours. 

 

Deuxième séance - Réflexions autour de la sensibilisation aux risques par l’action 

artistique 

 

Pourquoi sensibiliser par l’action artistique ? Qu’apportent ces types d’expériences par rapport aux 

dispositifs existants ? Quels sont les ressorts qu’elles utilisent et comment chacun joue-t-il au profit 

de la sensibilisation ? Comment la marche, l’effet de groupe, le jeu, les jeux de rôles, le 

détournement, l’expérience sensible, la participation et la production collective, la mise en 

situation utilisent-ils les facultés sensibles et imaginatives de chacun pour sensibiliser par l’action 

artistique ? 

 

 Cette séance, animée par Mathilde Gralepois, s’est déroulée avec les interventions de : 

 

• Nicolas Bauduceau : Directeur scientifique et technique du CEPRI (Centre Européen de 

Prévention du Risque d'Inondation). 

 

• Henry Dicks : Philosophe – IRPHIL (Institut de Recherches Philosophiques de Lyon). 

 

• David Goutx : Ingénieur hydrologue et prévisionniste des crues, Météo France – Doctorant 

CERSES (Centre de Recherche Sens, Éthique, Société). 

 

• Mathilde Gralepois : Chercheuse au laboratoire CITERES, maître de conférences à l’Université 

de Tours. 

 

Nous présentons ici un compte-rendu des interventions proposées. 
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Des projets culturels et artistiques pour sensibiliser au risque inondation, retour 

sur les expériences du Plan Rhône 

Par Julien Langumier (Laboratoire RIVES, DREAL Rhône-Alpes) 

 

 

 

• L’innovation artistique autour du risque  

 

Dans le but d’explorer de nouvelles pistes de sensibilisation, un appel à projets a été lancé par le 

plan Rhône en 2008. Des couples artistes/scientifiques ont proposé une approche sensible pour se 

familiariser avec le Rhône et ses crues. Dans ce cadre, Julien Langumier a proposé un retour sur les 

projets culturels et artistiques pour une sensibilisation au risque inondation. Le projet Quiétude, à 

l’initiative du designer Jacques Rival est une installation d’objets domestiques monumentaux, en 

flottaison sur le fleuve : un gonflable géant en forme de souris rose a fait événement auprès de la 

population. Rappelant la peluche d’enfant notamment, cet objet domestique flottant dans le 

fleuve évoque les objets inondés et perdus. Des ballades géographiques, une série de 

photographies sonores, un film documentaire, les projets ont produit une lecture à la fois 
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contemporaine et ludique dans une dimension spectaculaire, toujours en lien avec le 

débordement du fleuve, mais aussi  une lecture scientifique par la production d’une exposition en 

lien, sur une péniche, pour apporter des éléments plus techniques.  

 

• Paradoxes du risque 

 

Julien Langumier a montré la complexité de la relation aux risques majeurs. Initialement construite 

sur la peur et  la menace, elle amène une occultation nécessaire du danger qui permet de vivre 

dans les territoires à risques, notamment quand les catastrophes sont régulières et récentes. Cette 

relation s’exprime à travers des aller-retour entre mémoire et oubli, entre connaissance du danger 

et déni, entre raison et émotion. Il a aussi souligné les difficultés voire les limites d’une 

communication institutionnelle et réglementaire, de fait trop descendante.  

 

• Tenir en éveil le public 

 

Entre expérience et expertise, Julien Langumier a finalement soulevé l’importance de renouveler 

sans cesse les projets, et pas seulement dans une logique rétrospective ou décorative, mais pour 

réussir à surprendre les populations, dans un rôle d’éveil et attracteur, pour maintenir la 

connaissance du fleuve. Il s’agit d’éviter la spectacularisation du fleuve qui pourrait minimiser ses 

dangers. Cet ancrage territorial de projets est une manière de rendre présente la question des 

inondations dans l’espace du fleuve, en dehors de la catastrophe.  

 

 Lien : http://www.memoiredurisque08.fr 
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Les Envies Rhônements, festival itinérant croisant culture, art et environnement 

dans le delta du Rhône 

Par Françoise Léger (CNAR Le Citron Jaune) 

 

 

 

• Vivre avec l’eau, le festival 

 

Françoise Léger a présenté le Festival Les Envies Rhonements, à l’initiative du CNAR Le Citron 

Jaune dont elle assure la direction. Depuis treize ans, l’événement est conçu comme un espace 

d’expérimentations entre culture, art et environnement dans le delta du Rhône. Tourné sur la 

question de l’eau et du vivre avec l’eau, il prend en compte les éléments sociaux et 

environnementaux du territoire. Chaque année, les artistes sont soumis à une problématique 

locale à résonance environnementale universelle : les énergies renouvelables, les déchets, le 

risque, l’incertitude, le jardin… autour d’un dispositif de médiation conviviale entre l’art, le 

territoire et les hommes. 

 

• L’eau monte pour de vrai 
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Françoise Léger insiste sur le fait que la sensibilisation au risque inondation reste faible, même 

dans ces territoires fortement sujets à l’aléa des crues, et souligne l’intérêt de mêler risque et 

création : No risk, no fun ! Le festival utilise ainsi le vecteur artistique pour aborder des sujets 

sensibles, ici, des mises en situation d’inondation. Imaginer la crue est l’une de ces créations, de 

l’artiste Tooza Theis : une installation à partir de maison/bateaux fabriquées avec des enfants. 

Une autre installation proposait des films oniriques, projetés sur des écrans d’eau, au milieu du 

fleuve : images entre déluge, mythologie subaquatique et inondation catastrophique.  La 

Compagnie des Souffleurs a également chuchoté des poèmes sur les histoires de crues dans le 

creux de l’oreille du public. Des pièces sonores ont été étudiées et retravaillées sous forme 

d’album photographique sur la thématique de la montée des eaux : « Avoir le Rhône dans sa 

maison », « Plongés dans l’isolement », « Les objets sauvés » etc.  

 

• Instrumentalisation des artistes ? 

 

Dans Les Envies Rhonements, l’art et les lieux se décloisonnent, le spectacle prend place dans la 

réflexion territoriale environnementale. Françoise Léger souligne que, dans ce cadre, si un 

certain nombre d’artistes craignent l’instrumentalisation de leur travail, bon nombre d’autres 

souhaitent s’inscrire dans des demandes politiques (par l’intermédiaire de commandes 

notamment), et ceci surtout dans les arts de la rue. Ils procèdent en effet d’un art de contexte, 

dans lequel la confrontation au territoire est fondamentale.  

 

  Lien : http://www.lecitronjaune.com/les-envies-rhonements.html 
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Présentation de l’exposition Risk in Sight 

Par Valérie November (Laboratoire LATTS) 

 

 

 

• Une exposition tous risques 

 

Valérie November a conçu l’exposition Risk in Sight présentée à Lausanne à l’automne 2012. A 

travers différents dispositifs et œuvres, elle a créé un dialogue original entre arts, sciences et 

société sur le thème des risques. Ce croisement entre disciplines a permis d’appréhender 

l’anticipation du risque hors des registres figés de l’art, de la science, ou des médias. L’exposition 

développe les différents points de vue autour du risque, elle laisse place à l’interprétation et n’est 

pas prescriptive.  

 

• Le risque, pas la catastrophe 

 

« Et si, vivre avec le risque n’était pas si catastrophique ? », c’est la question qui émerge au travers 

de l’exposition selon quatre propositions : identifier les risques, habiter avec, les débattre et vivre 

avec.  En croisant les univers académiques et professionnels du risque, en abordant la question tant 

par la philosophie, la technique que par le sensible, Valérie November a souhaité développer le 
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changement de regard et inviter chacun à apprécier l’ampleur des risques. Installations plastiques, 

créations sonores, photographies, cartographies et films documentaires composent l’exposition. 

Parazite de Gilles Perez est une des œuvres révélatrices de cette difficulté à appréhender le risque. 

Rappelant les formes d’un virus et conçue comme un cocon, elle reflète l’appréhension à la fois 

personnelle et collective du risque. Aussi, le film documentaire Gardiens du risque met en avant 

hommes et femmes de l’ombre qui surveillent en continu le territoire (contrôle du trafic aérien, 

surveillance des autoroutes etc.). Un film de 30 minutes qui dévoile le rôle grandissant que le risque 

joue dans nos sociétés contemporaines.  

 

En fin de compte, l’exposition Risk In Sight a mêlé les approches artistiques et scientifiques pour 

nous faire réfléchir au risque avant qu’il ne se transforme en catastrophe. Chacun a ainsi pu 

imaginer des possibles, et discerner l’importance et l’ampleur du risque.   

        

 Lien : http://espri.epfl.ch/riskinsight 
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Retour sur Jour Inondable 

Par Abigaël Lordon et Elsa Vanzande  (collectif La Folie Kilomètre) 

 

 
 

• Une folle journée  

 

Les artistes de La Folie Kilomètre ont retracé leur expérience de Jour Inondable, des 5 et 6 octobre 

2012. Une centaine de personnes a participé à cette expédition, un périple de 24 heures entre 

réalité et fiction, à travers la ville de Tours, en 6 chapitres et 18 actions. Toujours en contexte, elles 

ont réalisé un travail d’imprégnation et de recherche sur le risque inondation, sur la potentialité, 

l’aléatoire et le plausible pour éveiller la curiosité et la connaissance sensible.  

 

Abigaël Lordon et Elsa Vanzande, plasticiennes et dramaturges, ont tenu à rappeler leur 

positionnement en tant que collectif d’artistes : leur démarche ni pédagogique ni didactique a 

permis de tester une forme esthétique hybride sur le support du risque inondation : moments 

spectaculaires ou actions ordinaires. Ce périple à vivre entre en résonance avec la ville, notamment 

par la création d’énigmes et les marquages éphémères. L’intention des conceptions n’était donc 
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pas de « faire croire à », mais plutôt de placer un groupe de personnes en solidarité face à une 

même situation métaphorique.  

 

• La sensibilisation par l’éprouvé 

 

L’expérience a fonctionné dans ses différentes dimensions et a favorisé une certaine sensibilisation 

au risque inondation, sans pour autant provoquer l’angoisse. Elle a montré la force d’un groupe, et 

une façon douce d’arriver à une prise de conscience. Plutôt que de transmettre un message, 

l’expérience a révélé une multitude de points de vue et de perceptions. Plutôt qu’un exercice de 

catastrophe, c’est un jeu qui s’est instauré entre tous les participants. Jour Inondable a sollicité la 

participation de chacun et chacune : les joueurs deviennent participants, les participant ont 

différents statuts d’actants afin de créer un flou dans la frontière entre organisateurs, acteurs et 

participants. 

 

 

  Liens : http://www.lafoliekilometre.org 
http://jourinondable.wordpress.com 

 
  



 

 
17 

Les ressorts de la sensibilisation et les limites des dispositifs actuels 

Par Nicolas Bauduceau (CEPRI) 

 

 
 

 
Nicolas Bauduceau a commencé par questionner la nécessité absolue de sensibiliser. Ne peut-on 

pas vivre dans l’ignorance des risques ? Le directeur du CEPRI répond par la négative. Les dispositifs 

techniques de protection ne sont pas suffisants pour protéger les populations et, en cas 

d’inondation massive, la réaction des habitants sera déterminante. L’adaptation du comportement 

face à la catastrophe est un des éléments importants de la protection face aux inondations. Si les 

techniciens veulent être efficaces, il faut que les habitants soient sensibilisés. 

 

Cependant, il y a des degrés entre la prise de connaissance et l’acceptation du risque. Il y a un lent 

processus d’adaptation du comportement.  

 

Pour Nicolas Bauduceau, les meilleurs dispositifs de sensibilisation sont ceux qui arrivent à raconter 

l’histoire d’une catastrophe. Pour ce faire, il y a certainement de nombreux moyens mobilisables, et 
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les dispositifs obligatoires (réunions publiques, DICRIM, repères de crues…) ne sont pas suffisants, 

ils doivent nécessairement être complétés, par des nouvelles approches artistiques par exemple.  

 

  Lien : http://www.cepri.net/ 
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Comment l’art nous sensibilise au risque ? 

Par Henry Dicks (Laboratoire IRPHIL) 

 

 
 

Les risques ne sont pas présents en tant qu’information abstraite mais vécus avec toute la peur, 

l’angoisse et la souffrance que cela peut impliquer. Les risques sont d’abord des éléments 

sensibles. Henry Dicks aborde le rapport entre arts et risques en précisant par ailleurs que l’art n’est 

pas un outil - contrairement au titre de la journée d’étude - mais plutôt une façon de « faire 

émerger » ou de « laisser voir » un monde.  

 

Ainsi, nous dit-il, l’œuvre d’art peut transformer notre sensibilité aux risques, faire émerger notre 

sensibilité à certains risques. Or, ceci est important : tant que nous ne sommes pas sensibles aux 

risques, l’information ne pourra pas être efficace. Il faut d’abord s’ouvrir poétiquement et 

sensiblement au risque pour pouvoir en entendre ses dimensions réelles et les possibilités de s’en 

prémunir. 
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C’est ainsi que arts et risques sont liés : l’art peut nous laisser voir un monde dans lequel nous 

serions sensibles, voire autrement sensibles, aux risques. Le problème de la sensibilisation n’est ni 

l’information, ni la communication de l’information, mais le fait que nous habitons un monde qui 

est réfractaire à cette information.  
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En quoi le jeu peut-il contribuer à la culture du risque ? 

Par David Goutx (Laboratoire CERSES, Meteofrance) 

 

• Jouer avec le risque 

 

David Goutx a proposé de soumettre la culture du risque au 

concept de jeu, en constatant qu'un fossé existe entre une culture 

institutionnelle et une culture folklorique (au sens anglais de folk-

lore, la connaissance du peuple sur le risque) qui co-existent sans 

s’alimenter l’une et l’autre, et en faisant l'hypothèse que le jeu 

(considéré comme concept total, développé par Huizinga, Caillois, 

Fink, Henriot ou encore, très récemment, Morissette) permet de 

relier ces deux univers. Même les activités les plus graves peuvent 

s’imaginer sous l'angle du jeu comme concept, sans 

nécessairement s'inscrire strictement dans les formes d'un jeu, et 

David Goutx propose une lecture de Jour Inondable, dont il a été a 

la fois complice et participant, comme un exemple de jeu 

sensibilisant aux dimensions les plus sérieuses du risque 

inondation.   

 

Le jeu offre une mise à l’épreuve de la réalité dans la fiction. On entre dans le jeu en acceptant des 

règles mais surtout, en acceptant une bifurcation entre réalité et fiction annoncée par un énoncé 

"et si on faisait comme si...", qui crée une convention entre les joueurs, qui, elle-même, reproduit les 

mécanismes sociaux d’un fait réel. Les situations jouées (le plateau radio annonçant l'arrivée de la 

crue, le transfert dans le bus vers le centre d'hébergement) permettent ainsi d’éprouver des 

réactions, des impressions, des émotions, des actions sans en subir les désagréments : il désactive 

l’angoisse et la panique propre à la survenue de la catastrophe, réduit le temps de stupeur et 

augmente donc la réactivité face à l'événement.  

 

En plus de cette dimension préparatoire déjà exploitée par les acteurs de la gestion de crise, il peut 

aussi être un puissant levier de sensibilisation, si on retient l'approche du catastrophisme éclairé de 

J.-P. Dupuy : il faut d’abord éprouver l'effroi suscité par la catastrophe considérée comme 

inévitable... pour avoir l'énergie suffisante permettant de l’éviter. Or, la plongée dans Jour 

Inondable restaure justement l'événement de l'inondation, sous la forme de cet espace-temps de 
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jeu pendant lequel chacun doit se déterminer, minute par minute, face aux conséquences 

immédiates de l'inondation, et en fonction de sa propre interprétation des choix à effectuer. 

Autrement dit, en prenant le temps de jouer des séquences réalistes d’une inondation, Jour 

Inondable permet de prendre conscience avec force de ce qui échappe à l'information préventive 

classique institutionnelle, focalisée sur les dates et les bilans : la solitude de chacun face au 

caractère implacable de l'inondation, l'impérieuse nécessité de dégager une marge de liberté 

individuelle pour agir et réagir, le réflexe de solidarité maintenant l'humanité à flot pendant la 

catastrophe, etc.  

 

En effet, le jeu abolit la distance entre le futur probabilisé (donc ressenti comme improbable) du 

risque d'inondation, et le présent du concernement personnel à l'égard d'une situation possible 

vécue comme fictivement réalisée. Dans Jour Inondable, le futur possible fait irruption dans le 

présent lorsque le plateau radio annonce l'arrivée de la crue. De plus, par le jeu, on peut faire 

émerger en chacun de nous, les questions à se poser, pour ainsi identifier le risque qui nous 

concerne dans la sphère domestique, familiale et intime, et faire les choix de hiérarchisation en 

conscience de ce qu'il est important, essentiel, de sauver de l'inondation : des objets de valeur, des 

proches, des souvenirs, et/ou tout simplement, une certaine forme de dignité. Jour inondable a 

concrétisé ces moments, dans le temps d'introspection silencieuse et sereine durant le petit 

déjeuner, ou encore, en créant l'empathie lors de la visite du musée des objets sauvés.  

 

David Goutx pense que Jour Inondable, expédition à laquelle il a participé, peut se comprendre 

dans ce cadre, comme un jeu. Les interactions entre les personnes constituant le public sont alors 

fondamentales, peut-être plus que la comédie et les dispositifs artistiques en eux-mêmes. L'envie 

collective de raconter et de propager sa propre expérience de ces 24 heures, le sentiment d'avoir 

participé à une même expérience collective, et d'être lié aux autres participants par ce vécu 

fictionnel, serait alors l'expression de la communauté de jeu décrite par Huizinga, Caillois et 

Henriot.  
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Bilan des échanges 

Par Mathilde Gralepois (Laboratoire CITERES) 

 

Le risque a une double dimension. Etymologiquement, c’est une opportunité et une chance, mais 

aussi une peur et un danger. Dans la définition des politiques de prévention des risques, il s’agit de 

danger qui menace des vies humaines. Pourtant, les pouvoirs publics peinent à créer des espaces 

de concertation. 

 

L’art y a-t-il sa place ? Y a-t-il lui-même un intérêt ? Les échanges de la journée d’étude organisée 

par le pOlau-pôle des arts urbains, indiquent qu’un double intérêt existe. Pour les arts, le risque 

offre un objet qui questionne l’aléa, l’incertain et l’invisible. En ce sens, Françoise Léger explique 

que le risque est au cœur des expériences artistiques, ce qu’elle résume par « No risk, no fun ». Les 

gestionnaires du risque répondent qu’il faut multiplier les leviers de sensibilisation aux risques. 

Pour eux, c’est « No prevention, no glory ». Alors si les expériences artistiques peuvent servir 

d’outils à une sensibilisation aux risques, il y a une place offerte à cette intervention.  

 

La journée d’étude montre que tous les arts peuvent être mobilisés, de la photographie au théâtre, 

de la peinture à la danse. Ils ne produisent néanmoins pas les mêmes effets. L’intervention 

artistique n’est pas en soi gage de sensibilisation. Les démarches de résidence artistique et 

d’ancrage territorial, comme Jour Inondable, permettent de tisser un rapport fin et sensible aux 

spécificités du risque.  

 

Peut-être n’est il pas directement du ressort de l’art de questionner le contexte dans lequel le 

risque existe ou existera un jour ? L’idée des expériences artistiques n’était pas de dénoncer ou de 

minimiser le risque. Mais à travers l’activation de la mémoire ou la transportation dans l’avenir, l’art 

permet de se penser face au risque, dans une expérience personnelle mais aussi collective. 
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Jour Inondable - Sensibiliser par le sensible 

Par Pascal Ferren (pOlau-pôle des arts urbains) 

 

Retour sur Jour Inondable  

 

Le pOlau-pôle des arts urbains est une structure d’accompagnement de projets artistiques et 

urbains. Il développe une position singulière de recherche et d’expérimentations en croisant une 

trame artistique (art de la rue, art urbain, art contemporain) et une trame urbaine (urbanisme, 

politiques publiques territoriales, recherche en aménagement). Le pOlau soutient ainsi des 

créations artistiques qui travaillent sur la matière urbaine (densité, péri-urbain, risques…) et réalise 

des études urbaines qui cherchent à intégrer une dimension artistique et culturelle. Pour ce faire, il 

travaille à partir de thématiques redéfinies annuellement. 

 

Depuis 2010, le sujet de la relation ville-fleuve regroupe étudiants, chercheurs et artistes dans 

l’ATELIER LOIRE, cellule de réflexion et d’action. Au contact de l’actualité tourangelle autour du 

risque inondation, et notamment de la révision du PPRI1, le pOlau a proposé au collectif artistique 

La Folie Kilomètre de s’emparer du sujet pour imaginer une création en espace public. 

 

En réponse, la Folie Kilomètre conçoit une aventure urbaine de 24h, structurée dramaturgiquement 

comme un scenario d’inondation. Cette expédition fait passer un public captif par une quinzaine 

d’actions différentes, du plus spectaculaire au plus participatif, en vivant en groupe pendant un 

jour entier. Suite à une préfiguration, en septembre 2011, à l’échelle de crue du pont Wilson à 

Tours lors de la biennale du pOlau - la Ville à l’Etat Gazeux - la Folie Kilomètre viendra, sur plus de 

trois mois cumulés, rencontrer les acteurs locaux du risque inondation, comprendre les enjeux du 

Val de Tours, et mettre en place Jour Inondable. 

 

Dans le même temps, le pOlau lance la production afin de financer la création. Les institutions 

spécialisées se montrent rapidement intéressées à cette proposition originale de traitement du 

risque inondation. Le Plan Loire Grandeur Nature, l’Etablissement Public Loire, la Communauté 

d’agglomération Tour(s)plus, la Mission Val de Loire Patrimoine Mondial de l’Unesco, le Conseil 

                                                        

 
1 Plan de Prévention du Risque Inondation 
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Général de l’Indre-et-Loire, la Ville de Tours, la Ville de St-Pierre-des-Corps et l’Association des 

communes riveraines de la Loire répondent favorablement. 

 

Au delà de ces partenaires, le pOlau active un réseau d’acteurs du risque autour du projet. Les 

créatrices, Elsa Vanzande et Abigaël Lordon, rencontreront des dizaines de personnes, de 

l’agriculture à l’ingénierie, de la batelerie aux archives. Pendant plus d’un an, cette recherche sur le 

risque inondation à Tours a créé un réseau collaboratif particulier qui s’est exprimé pendant Jour 

Inondable, par du soutien logistique, technique ou matériel (prêt, locaux, interventions diverses). 

 

Les 6 et 7 octobre 2012, une centaine de personnes ont participé à cette expédition audacieuse au 

contact de l’inondation.  

 

Pourquoi le pOlau commande et produit une création sur le thème de l’inondation ? 

 

Jour Inondable est un projet iconique de l’hybridation des domaines du savoir et du savoir-faire que 

porte le pOlau depuis plusieurs années. Plus que la mise en contact de deux domaines socialement 

et professionnellement séparés - la création artistique en espace public et la gestion territoriale du 

risque inondation, il s’agit d’orchestrer les rouages de cette rencontre. Les multiples occasions de 

rencontre sont autant d’espaces de traductions particulières qu’il faut façonner patiemment. 

L’hybridation interdisciplinaire - voire intercognitive - est un domaine propre qui demande des 

compétences spécifiques.   

 

Pour autant, ces croisements nous semblent aujourd’hui nécessaires. Procédant d’une dynamique 

globale d’innovation dans les pratiques urbaines, artistiques et aménagistes, elles répondent aux 

limites systémiques produites par la spécialisation administrative, tant dans les domaines des 

politiques publiques d’aménagement que dans la culture. L’urbanisme peut s’enrichir des 

pratiques créatives, au même titre que l’art a l’opportunité de nourrir ses propos au contact des 

territoires, en proposant des œuvres, des actes ou encore des expériences riches de sens, 

connectées et intégrées aux « bavardages et aux commerces du monde ». 

 

L’ouverture urbaine pour la création artistique 

 

Puisque nos sociétés sont éminemment urbaines, le pOlau est convaincu qu’il est pertinent 

d’introduire des thématiques et problématiques urbaines dans la création artistique. 
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Malgré l’apparition récente de formes publiques, hors des salles, l’art reste un domaine qui a 

tendance à fonctionner en cercle clos. Poursuivant l’adage qui voudrait que l’art possède sa fin en 

lui-même, il ne prend pas naturellement en charge les problématiques mondaines qui l’entourent 

et semble parfois enfermé dans une tour d’ivoire. Il ne met pas volontiers son expérience et ses 

savoir-faire créatifs au profit de « fins extérieures », d’objectifs qui seraient posés depuis l’extérieur 

de son domaine et de son histoire propres. Pourtant, et c’est ce que défend le pOlau, pour rester 

créatif en toute pertinence, il gagne à se nourrir de son environnement, à tisser des liens avec ses 

publics en traitant ce qui l’impacte quotidiennement. La création en espace public ainsi dessinée 

résonne avec sa société. Pertinente, en dialogue avec la chose publique, connectée aux différentes 

réalités socio-professionnelles, elle trouve une matière féconde à pétrir. 

 

Depuis une trentaine d’années, nous avons vu apparaître les formes artistiques capables de 

s’imprégner des dimensions multiples du territoire. Nous sommes convaincus qu’elles préfigurent 

une des évolutions inéluctables de l’art dans une société de réseaux. Le pOlau propose à la création 

de se saisir de cette dynamique pour choisir comment s’emparer des thèmes urbains qui animent 

son temps. 

 

L’actualité des problématiques de l’inondation dans le Val de Tours en 2012, les questions 

fondamentales posées à l’aménagement du territoire en zone d’aléa, apportent une mise en 

tension fertile pour la création d’un scénario. La Folie Kilomètre trouve là un espace ouvert, que le 

pOlau accommode, ménage et amplifie. Nous créons un nouveau territoire artistique en apportant 

des sources de production depuis les institutions spécialisées dans la gestion des risques naturels 

sur la Loire. 

 

Il n’est pas simple de se mouvoir dans cet espace. Les acteurs du risque ne sont pas habitués à la 

création artistique, à ses temps et manières de faire. Les problématiques qu’il met en branle sont 

complexes, imbriquées, engageantes et parfois excessivement techniques. Cela demande aux 

créateurs une souplesse d’esprit et des compétences adaptables réunies chez La Folie Kilomètre. 

 

Enfin, le pOlau tâche, au sein de cet espace, de préserver au mieux l’intégrité de la création. Cette 

dernière recevant, nous l’avons dit, une partie de ses objectifs depuis l’extérieur, elle n’est pas pour 

autant un simple appareillage technique. Elle possède un mouvement propre, constitué sur une 

histoire riche, que nous apprécions et respectons. La figuration esthétique des choses est un talent, 

et tout autant un travail, qui mérite autant de considération et peut-être plus d’indépendance que 
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toute autre spécialité. La Folie Kilomètre se charge parfois de nous le rappeler. Nous le rappelons à 

notre tour régulièrement à nos différents partenaires, autour de Jour Inondable, et de tous les 

projets et études que nous menons, au même titre que nous travaillons, au plus près des créateurs, 

pour qu’ils saisissent et transforment les objectifs différents des acteurs constituants nos projets. 

 

L’apport du sensible dans la sensibilisation aux risques 

 

D’un autre côté, nous pensons que la création artistique peut apporter à la gestion des territoires 

un ensemble de méthodes mais aussi de regards, qui sont autant d’alternatives fécondes aux outils 

et aux optiques de l’aménageur. 

 

L’aménagement doit faire face à des problématiques toujours nouvelles avec des outils évoluant 

lentement. Il semble empêtré dans des méthodes traditionnelles, souvent technicistes et 

fonctionnalisant le territoire (à travers le duo cartes et statistiques notamment). La prévention des 

risques inondation dans le Val de Tours est un exemple de ce constat. Sachant scientifiquement 

assurer la prévision d’une inondation d’ampleur quelques jours à l’avance, les aménageurs sont 

plus en mal de garantir le mécano administratif et technique nécessaire à la mise en place d’une 

évacuation, et encore plus la sensibilisation de tous et toutes qui permettrait une gestion optimale 

de la catastrophe. La configuration professionnelle de l’aménageur autour d’une figure « d’expert 

de la prévision », ne lui permet pas les recours aux dynamiques symboliques et imaginaires, 

personnelles et collectives, sensiblement à l’œuvre dans les processus humains de décision en 

situation de crise. L’action artistique peut lui apporter des alternatives méthodologiques. 

 

Jour Inondable est une tentative originale pour sensibiliser aux risques par l’action artistique. Nous 

pensons que le domaine artistique possède en lui-même un arsenal de méthodes qui, s’appliquant 

concrètement à l’enjeu du risque inondation, pourraient être particulièrement efficaces. 

 

Pour considérer cette idée, il faut d’abord comprendre que la « sensibilisation aux risques » n’est 

pas un transfert de savoir intellectuel, ou - tout au moins - pas seulement2. Il ne suffit pas de donner 

                                                        

 
2 S’il y a bien, comme le pensaient les grecs, deux modèles de connaissances, la connaissance noétique et la connaissance sensible, alors 

tout action publique visant à l’inculcation d’une connaissance peut prendre deux chemins : celui de la rationalité intellectuelle, de 

l’abstraction, celle du concept, celle que nous sommes en train de tâcher de faire vivre en ce moment même par l’argumentation, ou 

bien celle qu’active la création artistique et qui passe pas la sensibilité et l’imagination. Rien jusqu’à aujourd’hui ne nous invite à penser 

qu’une de ces deux manières de connaissance soit plus apte à engendrer une action bonne dans le monde. Si nous souhaitons inculquer 
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une information pour sensibiliser. Sensibiliser, c’est autant mettre un objet à portée de sensation 

que permettre son appréhension par la conscience. Et dans le cas non d’un objet, ni d’un 

phénomène, mais d’un ensemble de phénomènes comme dans le cas de l’inondation, alors 

l’appréhension consciente est un processus complexe que la seule présentation des faits ne saurait 

absolument permettre.  

 

Or, l’art est à même de travailler le processus sensible qui permet à tous et toutes de transformer 

un discours entendu en connaissance consciente. Depuis plusieurs siècle, les artistes explorent les 

mille manières de jouer de la sensation pour changer, d’une quelconque manière, l’état du sujet 

réceptif. Ils savent « faire sentir », tirer les fils des imaginaires collectifs, en passant toujours par nos 

sensations. C’est de ce savoir-faire que nous entendons faire profiter la gestion des risques 

inondation.  

 

Nous voyons dans le travail de La Folie Kilomètre, la manière d’aller efficacement chercher dans les 

différents sens - vue, ouïe, toucher, odorat, goût : Jour Inondable les mobilise tous - les ressorts 

nécessaires à la prise de conscience d’un ensemble de phénomènes autour de la montée des eaux. 

Pour être plus précis, il nous semble aussi intéressant de constater ce qui se joue entre la sensation 

et la prise de conscience : l’imagination. Les artistes transportent les différentes dimensions 

sensibles de l’inondation par les facultés imaginatives de chacun.  

 

C’est grâce à cette expérience que nous pouvons espérer, mais difficilement maîtriser, une action 

adéquate des différents acteurs mobilisés durant Jour Inondable face aux catastrophes. Imaginant 

l’inondation possible - par une prise de contact avec les différentes dimensions sensibles de 

l’inondation, on se donne les moyens de réagir correctement face à sa survenue. Enfin, notons 

qu’en cas de crise majeure, l’action humaine suivant la sensibilité et l’imaginaire est certainement 

plus à l’œuvre que l’action raisonnée basée sur des connaissances scientifiques. Agir sur 

l’imaginaire et le sensible, c’est aussi un principe de réalité. 

 

Ainsi, nous pensons que cette opération artistique est typique de ce que nous essayons de 

promouvoir au pOlau depuis cinq ans : une hybridation constructive entre l’art et la ville. Le succès 
                                                                                                                                                                             

 
à un groupe un comportement pratique particulier (fuir le Val de Tours dans le calme en cas d’inondation) rien ne nous permet de dire 

qu’il est plus efficace de passer par une connaissance abstraite et intellectuelle (communication de données, de graphique, 

apprentissage du passé) que par une connaissance sensible (par Jour Inondable, par exemple). Tout ceci pour inviter à considérer avec le 

plus grand sérieux la tentative innovante que nous présentons ici. La création qui fut, espérons-le, amusante et ludique, n’est pas pour 

autant inapte à produire de la connaissance et à influer indirectement sur les comportements (sans prescription aucune). 
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de la réalisation de ces vingt-quatre heures nous engage à continuer le travail dans ce sens, à 

comprendre précisément les ressorts sur lesquels nous nous appuyons, à systématiser des 

pratiques artistiques intégrées à la gestion du territoire, à tenter de nouvelles expériences 

innovantes. 
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Journée d’étude organisée par le pOlau-pôle des arts urbains 

 et parrainée par le laboratoire CITERES (programme de recherche Star Flood) 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le pOlau-pôle des arts urbains est soutenu par le Ministère de la Culture / DRAC Centre, le Conseil Régional du Centre, la 

Communauté d’Agglomération Tour(s)plus et la ville de Tours 

 

 


